
«y a gros et gros»
T E X T E DENIS MAILLEFER

Nom de bleu de nom de bleu,
s'échauffe comme à l'accoutumée
Jean, qui ne craint pas les coups de
sang (même s'il devrait), ils ne savent
plus quoi inventer pour emmerder les
honnêtes gens, passque s'ils commen-
cent à taxer les gros, je me demande
jusqu'où ils vont aller, et moi je dis, dit
Jean, qu'il faudra bientôt que ça s'ar-
rête cette escalade infinie. Ces assu-
reurs sont quand même champions du
monde de la malhonnêteté. On choisit
pas d'être gros, hein, je dirai même
que souvent, c'est une maladie, on naît
gros, et quand tu nais gros, tu vis gros
et même tu meurs gros, et je dis même
qu'on devrait plaindre plutôt que
juger, et je vais plus loin, dit Jean
dans un élan humaniste, on devrait
aider passque, à la fin, ça va finir par
être du racisme, lâche Jean qui ne
craint pas les grands mots. Alors c'est
sûr, tempère Jean, faut pas tout

CE QUE jean DIT

confondre, le type qui devient énorme
à force de pas se surveiller, là je dis
qu'on a le droit de dire quelque chose,
mais si tu prends un  gars normal, par
exemple moi, je veux dire un gars
disons dans la cinquantaine, qui vit
normalement, qui se fait  un petit plai-
sir de temps à autre, eh ben tu vas pas
lui reprocher un petit embonpoint, ça
fait partie de la vie d'un homme et
même, même, les dames ne trouvent
pas ça désagréable, un peu de confort
là où il faut, c'est moi qui vous le dis,
dit Jean qui connaît la vie. Jamais je
ne me ferai peser au moment de
contracter une assurance, plutôt cre-
ver, tonne Jean qui est il est vrai un
peu enveloppé, et dont la dernière
piste Vita remonte à l'école sous la
houlette ferme quoique psychologue
de feu M. Bernard Pittet, instituteur.
Alors à ce taux-là, dit Jean qui s'en
ressert un pour la soif, pourquoi ne pas
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TEXTE: PETER PETERLe costume volant
Après avoir vu à un film améri-
cain dont il ne se souvient plus
du titre («Aéroman?»), Bertrand
a émis un rêve grandiose: «Que
l'Homme puisse voler sans
aucune machine, et sans même
battre des mains.» L'EPFL s'est
jetée tête baissée dans le projet.
Encore à l'étude, l'habit fonc-
tionnerait grâce à un tourbillon
d'air qui s'engouffre dans le dos
du porteur lorsqu'il se jette du
haut d'un immeuble, et le 
propulse dans la direction où 
il tend ses bras.  En attendant 
le premier essai, Bertrand porte
le costume en travaillant, ça lui
donne des idées. Les birkenstocks 

palmées�
Un clin d'œil à son
grand-père Auguste qui
inventa le bathyscaphe 
à rivière. Spécialisé dans
les engins volants, 
Bertrand voulait inven-
ter un engin aquatique
une fois dans sa carrière.
«Cette invention, dit-il,
révolutionnera les 
palmes classiques. En
effet, elle permettra de
nager avec célérité tout
en ayant la sensation
d'être devant sa TV, et
inversement.» Mis au
point par le départe-
ment «transport et
confort» de l'EPFL.

Le cyclo-mobile
Lassé de sa montgolfière
(«C'est quand même
lent»), Bertrand rêve
d'ouvrir une nouvelle ère
pour l'Homme. «Les
avions c'est bien, mais
c'est cher, et surtout, on
ne conduit pas», relève
très justement le vibril-
lonnant inventeur: «Il
faut qu'un jour, l'Homme
vole vraiment comme un
oiseau.» Premier pas dans
ce sens, cette invention
s'inspire des premiers
hommes volants, «mais
nous ne ferons pas 
l'erreur d'inventer la 
propulsion à moteur», 
dit Bertrand, qui tient à
persévérer dans la voie
de la motricité humaine.
L'EPFL est très intéressée.

Le tapis solaire
Le tapis volant, c'est comme le voilier: lorsqu'il n'y 
a pas de vent, ça n'avance pas. D'où l'idée de tisser
ce moyen de transport économique avec des fibres
solaires, un matériau révolutionnaire dérivé des
cellules photo-énergétiques. Judicieusement
chauffé, l'air qui se trouve sous le tapis crée un
puissant mouvement ascensionnel. Lors des 
premiers essais, le prototype s'est mis à tourner 
sur place comme une hélice. BP affirme cependant
que la réussite est à bout touchant.

surtaxer les fluets, c'est un risque
aussi, un petit gaillard, c'est pas tant
solide, ça chope des rhumes comme de
rien, et pis ensuite les fumeurs, et ceux
qui mangent des cervelas, avec tous ces
«E» qu'y a dedans, et pis les buveurs,
enfin quasi tout le monde, et pour finir
les imbéciles, mais là ils seraient pas
d'accord, hein, passqu'ils devraient se
taxer eux-mêmes. Et j'ajoute que tous
ces petits plaisirs bien innocents ça
fait aussi tourner l'économie, hein,
sinon la croissance ils vont la prendre
où? On se le demande, hein, ajoute
Jean qui lit parfois Bilan chez son
dentiste. Alors faut savoir ce qu'on
veut. Il faut de tout, ou presque, pour
faire un monde, et si on commence à
taxer les gros, à l'avenir on aura du
souci à se faire pour notre futur.
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CHRISTOPH BLOCHER
VEUT LA TRANSPA-
RENCE  DU CONSEIL
FÉDÉRAL.
NOUS ON N’A PAS
ENVIE DE VOIR LEURS
DESSOUS.


